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riN DO S(IPPLtlEI«T m ÉniËÏÊRIDES 
De THÔpital Saiot-Jean et de THospice de la Miséricorde 

DE PERPIGNAN. 



« On garde le louvenir des actes d'héroiune, 
et Ton doit se souvenir des exemples de charité.» 
D. (Journal général de Vlnttruction publia 
<tue du 7 mai 1859,) 



Mon intention avait été d'arrêter mes éphémérides à 
l'année 1850; mais divers documents que j'ai découverts 
et dont j'ai reconnu l'importance, m'ont décidé à en 
poursuivre la publication jusqu'en 1865. Ainsi, le supplé- 
ment que je donne aujourd'hui complétera la série des 
notes historiques que m'ont fournies les archives de 
l'Hôpital Saint-Jean et de Notre-Dame-de-Miséricorde. 
Je désire être a même , plus tard , de publier d'autres 
faits se rattachant à ces maisons hospitalières. 

Je vais faire connaître maintenant l'origine de l'union 
des Léproseries de l'ancienne province du Roussillon à 
l'Hôpital Saint- Jean. 

Le 10 avril 1696, M. De Trobat, premier président du 
conseil souverain , et iM. François Desprès , docteur en 
théologie, chanoine d'Elne, officiai et vicaire-général du 
diocèse (ce dernier au nom de l'évêqiie), touchés de la 
triste position dans laquelle se trouvaient l'Hôpital Saint- 
Jean et Notre-Dame-de-Miséricorde, résolurent de pro- 
poser au roi d'y réunir, par égales portions, les revenus 
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déYOuement évangélique des bonnes Sœurs que la pro- 
vidence a placées au chevet du Ut du malade pour hâter 
sa guérison ou pour l'aider à faire une fin chrétienne. 
Économe des Hospices civils de Perpignan, je suis à 
même d'apprécier tous les bienfaits que ces maisons 
répandent sur la classe pauvre , dans la limite de leurs 
ressources. 

On ne saurait trop le répéter, ces établissements ne 
sont jamais assez riches , car , plus la somme de leurs 
revenus grossit , plus ils peuvent augmenter le nombre 
des malades et des orphelins qu'ils secourent journelle- 
ment. J'ajouterai qu'ils ne sont jamais riches ; cette der- 
nière qualification ne peut raisonnablement s'appliquer 
que lorsque le superflu dépasse le nécessaire; ce qui 
n'existe ni pour l'Hôpital Saint-Jean ni pour l'Hospice de 
la Miséricorde, ni pour aucun établissement de ce genre 
existant dans les Pyrénées-Orientales. 

La charité, cette fille du ciel, est descendue sur la 
terre pour tendre la main à toutes les infortunes, pour 
cicatriser toutes les plaies t^); mais il faut que les hommes 
de bien secondent ses vues et l'aident dans son labeur ; 
et de même qu'elle ouvre sans cesse le trésor inépuisable 
de ses grâces, de même les heureux du siècle ne sau- 
raient rester sourds a son généreux appel. 

Toutes les garanties désirables sont données aux bien- 
faiteurs, par les lois et les décrets qui régissent l'assis- 
tance publique; la comptabilité financière des Hospices 
est soumise, selon son importance, aux investigations de 
la Cour des Comptes ou du Conseil de Préfecture ; les 

(4) « Le premier docamcnt relatif à rétablissement d'aumôuos régulières, 
faites aux indigents, est une loi de Constantin, de Tannée 515 ; et on lit au 
chapitre ill de la vie de sainte Fabiola, écrite par saint Jérôme, que cette 
grande et illustre matrone fit élever à Rome , avant la fin du iv* siècle , le 
premier hôpital que les peuples ancieus aient jamais vu. » (Voyage aux 
Antilles, tome II, page 1 12, par M. Granier de Cassagnac. ) 
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fonds provenant des dons et legs placés en rentes sur 
l'État, sous la surveillance de l'autorité supérieure, gros- 
sissent annuellement le patrimoine des pauvres et servent 
de fondement à l'asile élevé par la charité k la douleur 
et k l'infortune. 



NOMS DES LÉPROSERIES QUI, EN 1696, AYANT VERSÉ LE CAPITAL 

DE LEURS REVENUS A l'hÔPITAL SAINT-JEAN , 
ONT ACQUIS LE DROIT d'y ENVOYER LEURS MALADES INDIGENTS. 
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erpignan 

iVillelongue-de-la- Sa- 

I lanque 

jTorreilles 

Paiute-Marie-la-Mer. . . 
Saiut- Laurent-de-la- 

Salanque 

Saint-Hyppolite 

iClaira 

Pia 



jBaixas(i) 

Tronillas 

,Saiut-Jean-PIa-de-Cors 
Ranyuls-dels-Aspres. . 

Palau-del-Vidre 

lArgelès-sur-Mer 

ISaint-Cyprien 

iMillas 

Saint-F(^liu-d'Avall . . . 

'La Perche 

ïArles 

•Le Boulou 



REVENUS 

en 
argent. 



64 fr. 
8fr, 



\Lei Bains-d'Arles.. 
Vinça 



44 fr. 

40 fr. 

41 fr. 

3fr. 

» 
S5fr. 
48 fr. 

2fr. 

45s.4d. 
40 fr. 
6s. 8d. 
4fr. 
44 fr. 
79 fr. 

33 fr. 

» 

N 



REVENUS 

en blé. 

( Charges 
de 40 dou- 
bles décal.) 



Totaux . 



353 fr. 02 s. 



(Liasse E, n- 2) 
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42 

4 

6 
4 

H 
» 
A 
» 

n 

» 

2 

» 
2 

jt 



30 ch. 



REVENUS 

en blé. 

( Mesures 

ou doubles 

décalitr.) 



Léproseries qui n'ont | 

pas été réunies { 

à l'Hôpital Saint- Jean. 



5 orge. 
, 6 blé. 



24/2 blé. 
» 
7 blé. 

» 

M 



2 4/2 blé, 

» 

» 



23 d. d. 



Francs. 



Blé. 



M 
» 

» 

» 

N 
» 
» 
» 
» 

» 

» 

97 r. 10 S. 
45 fr. 

47 fr. 



459 f. 40s. 



4 charge. 

» 
4 charge. 



2 charges. 



(I) [iO Léproserie de Haixas fui fondée en 4537, par R. Brmengau, pareur 
«le Perpignan, pour iVntrelien de huit pauvres malades. (M. de BonnefoY, 
42** bnllrlin de la Soriôtr dos Pyrénérs-Orientairs.) 



éTÀT DES REVENUS ET DES CHARGES DES HÔPITAUX DE CHARITÉ 
DE LA PROVINCE DU ROUSSILLON, EXISTANT EN 1696. 



NOMS 

des communes 
possédant 

DES HÔPITAUX. 



îMiséiicorde 

(Perpignan.) 



Hôpital Saint- Jean. 
(Perpignan.) 



REVEWS. 



DEPENSES. 



8.453fr.i8s. 



4 3.024 fr. 



12.336 fr. 



45.0<6ft-. 



nie, 



3.600fr. 



3.464 fr. 



iCollionre 



318fr. 



318 fr. 



Millae, 



530 fr. 



530fr. 



Thnir 



450 fr. 



450 fr. 



Cérel 



292 fr. 



292 fr. 



Arles 



Prats-de-MoUô. 



300 fr. 



200 fr 



300 fr. 



200fr. 



OBSERVATIONS. 



Le déficit annuel de 4.570 fr. 2 s.j 
|est couvert par les charités et le re-l 
|trancbement des dépenses qui ne 
sont pas absolument nécessaires. 1 

Les dépenses de cet Hôpital excè-, 
ident les revenus de 2 680 fr. ; Ton v 
(supplée par les charités et l'éconmoi^ 
'des administrateurs dans la régie des 
, revenus. 



Les revenus de cet Hôpital sont; 
(destinés à y traiter les malades de la| 
iville et des lieux circonvoisins. et ce 
vqui reste est employé à former des 
iportions de pain, vin et viande, qui 
'sont distribuées à des pauvres inva-' 
lides de la ville. 

(Les Consuls sont administrateurs! 
de ce revenu, qu'ils distribuent aux; 
\pauvres malades de la ville, à qui on! 
/donne de la viande pour le houillon| 
Ut les médicaments nécessaires 

( Cet Hôpital à un bureau d'admi- 
^nistration qui en emploie les revenus' 
^au soulagement des pauvres du lieu, 
/et le receveur , qui en est chargé , 
f rend compte au bureau annuellement. 

Il y a à Thuir une maison où l'on 
Lreçoit les pauvres du lieu, et où l'on 
idonne asile aux passants; les Consuls 
jfont fournir, dans le cours de l'année, 
fde la viande aux familles les plus 
nécessiteuses 

Cet Hôpital est destiné aux pauvres 

de la ville ; il renferme un quartier 

^pour les pauvres et un antre quartier 

pour les passants à qui l'on donne, 



/pour les passants 

' l'hospitalité. 1 

i Les Consuls sont directeurs de cet' 
iHôpital. dont le revenu est employé! 
ià la subsistance des pauvres de la' 
(viUe. I 

Ce revenu sert à traiter les mala-| 

(des du lieu et n'est pas suffisant pourj 
secourir tons ceux qui se préseqtent. 



NOMS 

des romnranes 

possédant 

DES HÔPITAUX. 



Elne. 



Bouleternëre 



U Boalou. 



IPndes 



ViBca 



Marquixanes. 



CkMlalet. 



REVENUS. 



550 fr. 



29fr. 7s. 8d. 



37 fr. 10 s. 



745 fr. 



3Ô0fr. 



112fr. 



58 fr. 
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DEPENSES. 



OBSERVATIONS. 



( On supplée à ce qui manque à la 
700 fr. /somme de 550 fr- par les charités et 
(l'économie des administrateurs. 

!Ce petit revenu est distribué an- 
nuellement aux pauvres ilu lieu par 
un administrateur. I 



37fr. 10s 



745 fr. 



300 fr. 



142 fr. 



58 fr. 



Même obsenation. 

Les revenus de cet Hôpital sont' 

iemployés à l'entretien des pauvres 

'malades, et lorsqu'ils ne suffisent! 

Ipas, on fait des quêtes dans la ville 

pour y suppléer. 

(La somme de 300 fr. n'étant pas 
suffisante pour l'entretien d'un Hôpi- 
tal, on la distribue annuellement auxj 
ipanvres les plus nécessiteux qui sont 
[en grand nombre à Vinça. i 

i Une maison sert d'Hôpital , et les 
] revenus ne sout jamais suffisants 
^pour l'entretien des pau Fres. 

(Un receveur , sous la direction du 
Curé et des Consuls, fournit la sub- 
\sislance et la viande aux pauvres 
/malades. 



(Liasse E, n* 2.) 



NOTES HISTORIQUES. 

Deux nobles dames, Marie d'Ille, en 1224, et A va de 
Feiiouillet, veuve du vicomte de Casteinau, en i267, 
entrèrent dans l'ordre des religieuses du Saint-Sépulcre, 
et se vouèrent au soulagement des malades, après avoir 
richement doté l'Hôpital d'Ille. On voit encore leurs 
tombeaux dans la chapelle de l'Hôpital. {Annuaire du 
département^ 1854.) 

Le plus ancien document où il est question de l'Hôpi- 
tal d'Ille, est de l'année 1218. La date de sa fondation 
est inconnue. (Archives de cet Hôpital.) 
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Aux calendes de décembre 1292, Guillaume de Puig 
Dorfila fait entre les mains des prud'hommes de Collioure 
don des locaux, des fondations, au profit des pauvres de 
l'Hôpital de cette ville, qui est sous la direction d'un 
commandeur assisté d'un chapelain. (Cartulaire de Col- 
lioure; Saint-Malo, Publicatenr , 6^ année, n^ 4.) 

Le 6 des calendes d'avril 1293, Jacques I^r, roi de 
Majorque, approuve les libéralités de Puig Dorfila en 
faveur de l'Hôpital de Collioure. (Idem; idem,) 

L'Hôpital de Vinça est fondé en 1330, par Jean Quinla, 
prêtre , qui lui consacre sa maison et le dote de tout ce 
qu'il possède. 

Les frères et sœurs, sous la direction d'un comman- 
deur, qui desservaient l'Hôpital Saint-Jean, portaient 
cousue sur leur tunique, une croix octogone dans le 
genre de celle de Saint-Jean-de-Jérusalem , mais rouge 
et bleue et pied fiché. Jusqu'au 24 avril 1424, des reli- 
gieuses furent employées au service des femmes malades. 
Après cette époque, les consuls, a la suite d'événements 
dont il est inutile de parler, les remplacèrent par des 
servantes, sous la direction d'une gouvernante, et une 
nouvelle organisation eut lieu. Ces servantes, chargées 
de soigner les malades femmes et les enfants-trouvés 
des deux sexes, exercèrent leurs fonctions jusqu'en 1779, 
où six sœurs de la congrégation du Saint-Sacrement pri- 
rent leur place. (Archives de l'Hôpital Saint-Jean.) 

Anciennement, notre ville avait, indépendamment de 
divers petits Hôpitaux entretenus aux frais des corps de 
métiers, V Aumône commune, qui a été remplacée, de nos 
jours, par le Bureau de Bienfaisance ; l'Hôpital des tisse- 
rands, fondé en 1469, le plus important de tous, était 
situé a la paroisse Saint-Jacques, rue d'en Calce^^l' l'Hôpi- 

(i) « La corporaliou des lisserands était piiissiuile à IVrpi^rnun. (illle 
ivrovail dp» legs; s'imposait ; payait rlicninent ses privilnj^cs au fisc- déli»- 
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tal Saint'GuiUaume et SairUe-Maddeine , fondé par une 
corporation religieuse , existait dans le local même où 
Ton a placé le Dépôt de Charité. 

Les Hôpitaux civils existant dans notre département, 
en 1865, sont au nombre de onze, savoir : a Perpignan, 
EIne, Millas, Céret, Collioure, Arles, Prats-de-MoUô, 
Saint-Laurent-de-Cerdans, Prades, Ille et Vinça. 

Celui de Collioure ne reçoit point de malades; on se 
borne à donner des secours a domicile ; il a le caractère 
d'un Bureau de Bienfaisance. 

L'Hôpital de Saint-Laurent-dc-Cerdans qui n'existait 
plus, a été créé de nouveau, en 1835, grâce a l'héritage 
légué par les demoiselles Cramadells, pour la fondation 
de cette bonne œuvre. 

M. Bernola, de Sainte-Léocadie, a légué, en 1842, k 
l'Hôpital de Prades, une propriété estimée 40.000 fr. 

Un Hôpital existait très-anciennement près du Pord de 
pierre de Perpignan, sur la Tet. JPierre II, roi d'Aragon, 
en H97, accorda certains avantages aux hospitaliers 
chargés de l'entretien dudit pont. Il existait encore en 
1300. 

Villa Godorum ou Mailloles, à la banlieue de Perpi- 
gnan , possédait aussi un Hôpital , puisque le 28 avril 
1363, l'oflScial de l'évéque d'Elue y faisait une visite par 
ordre du prélat. 





1170. — Etienne de Correyo donne a l'Hôpital une 
maison située dans Perpignan. —Guillaume Palagri, 
notaire. (Liasse 31, n^ 11.) 

1203. — Bernard Calva donne à l'Hôpital une pièce de 

çuail auprès du roi ses fondés de pouvoirs ; s^assemblait en son hôtel , dit 
du conseil , au champ de rames , où elle possédait une haUe aux draps, ou 
ina(;asin, appelée Casa de la Guarda. » ( ^1. du Saint-Malo, Recherches sur U 
commerce RoussiUonnais. } 



il 

terre située au territoire de Sainte-Marie-de- {/{<rera. 
( Liasse 34, no 28. ) 

1210. — Pierre II, roi d'Aragon, donne à THôpital 
deux métairies, Tune près de celle d'Albert Gase, aujour- 
d'hui lo Mas dels pobres; l'autre près des murailles de 
Perpignan. Il confirme de nouveau toutes les grâces et 
privilèges accordés par les comtes du Roussillon ; met de 
nouveau l'Hôpital sous sa protection royale, et déclare 
avoir reçu des frères hospitaliers, gratuitement, 10.000 
livres barcelonnaises pour le soutien.de son armée contre 
les Sarrasins. — Charte donnée à Salses. ( Liasse 2, 
no 18.) 

12i6. — Pierre Torderas de Vilanova donne tous ses 
biens à l'Hôpital. — Acte reçu par André Livita, notaire. 
( Liasse 34, n© 25.) 

1222.— Raymond et Guillaume Albert cèdent k l'Hôpi- 
tal tous les droits et actions qu'ils ont sur deux métairies 
situées au territoire de Cornella-del-Vercol. — Acte reçu 
par Pierre de Bajoles, notaire. (Liasse 34, n® 24.) 

1233. — Pierre Pages se fait religieux hospitalier, et 
donne tous les biens qu'il posède à Cornella-del-Vercol, 
à l'Hôpital. — Acte reçu par Pierre del Riu , notaire. 
(Liasse 34, n» 27.) 

1247. — Bulle du pape Innocent IV, qui met l'Hôpital 
sous la protection du Saint-Siège, et l'exempte de la dîme 
du carnelage relativement k ses troupeaux. — Donné a 
Lyon , aux calendes du mois de mars , de son pontificat 
le quatrième. (Liasse 1, n^ 34.) 

1253. — Pierre Albert donne a l'Hôpital une maison 
qu'il possède k Cornella-del-Vercol. — Acte reçu par 
Guillaume Pons, notaire. (Uasse 34, n® 34.) 

1296. — Bernard Bosch fait don k l'Hôpital d'une 
métairie située au territoire de Cornella-del-Vercol. — 
Acte reçu par Arnaud Miro, notaire. (Liasse 34, n^ 30.) 

1298. — Bernard Arbosca, de Saint-Martin-de-Soreda, 
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donne tous ses biens k l'Hôpital. — Acte reçu par Pierre 
de Vernet, notaire. (Liasse 54, n® 4.) 

1512. — Matthieu Massine, de Montesquiou, donne 
tous ses biens à l'Hôpital. — Acte reçu par Guillaume 
Radulf, notaire. (Liasse 54, n» 56.) 

1565. — Pierre Fabre, marchand pareur, institue 
l'Hôpital son héritier universel. — Testament reçu par 
Guillaume Manci, notaire. (Liasse 55, n^ 12.) 

1585. — Marie Vilanova, épouse de Guillaume Vilanova, 
habitant à Orle, donne tous ses biens à l'Hôpital. — 
Acte reçu par Pierre Armany, notaire. ( Liasse 54, n» 55. ) 

1595. — Honoré Jaubert, banquier à Perpignan, subs- 
titue l'Hôpital et la Pieuse Aumône a ses enfants, s'ils 
meurent sans postérité. — Testament reçu par Pierre 
Descamps, notaire. (Liasse 55, n» 72. ) 

1455. — Jean Vola, bourgeois de Perpignan, lègue 
l'usufruit de ses biens a son épouse, et institue ses héri- 
tiers, par égales portions, l'Hôpital, la Pieuse Aumône et 
la Marguillerie de Saint- Jean. — Testament reçu par 
Antoine Paracols, notaire. (Liasse 55, n» 65. Livre des 
Bienf., fol. 10.) 

1444. — Agnès Cauzit, épouse de Guillaume Cauzit, 
pelletier de Perpignan, institue l'Hôpital et la Marguille- 
rie de Notre-Dame-du-Pont, ses héritiers par indivis. — 
Testament reçu par Jean Vilarnau, notaire. (Liasse 55, 
no 67. Livre des Bienf,, fol. 11.) 

1462. — Guillaume Fabre, pareur de Perpignan, lègue 
à l'Hôpital un jardin au territoire de Saint-Jean , con- 
frontant avec la Basse. — Testament reçu Bernard Catorra, 
notaire. (Liasse 55, n» 11. Livre des Bienf., fol. 12.) 

1472.— Jean Cahose lègue 200 fr. à l'Hôpital, qui 
doivent être employés à faire venir l'eau à la fontaine de 
l'établissement. — Testament reçu par Jean Bofil, notaire. 
(Liasse 55, n» 59. Livre des Bienf., fol. 12.) 

1500. — Guillaume Thio, lègue k l'Hôpital une rente 
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aonuelle de 56 fir. qui devra être employée k l'achat de 
la collation de Noël, à servir, tous les ans, aux malades 
de l'Hôpital. (Livre de la Foy\i^ fol. 275 et des Bienf.^ 
fol. 13.) 

1507. — Pancrace Salvatat, bourgeois, lègue à l'Hô- 
pital les terres qu'il possède au territoire de Mossellos, 
Vilaraza et Cornella-del-Vercol. — Testament reçu par 
François Masdemont, notaire. (Liasse 35, n^ 8. Livre 
des Bienf.^ fol. 15.) 

1511. — Le révérend Bernard Boixa, prêtre bénéficier 
de Saint-Jean, fait don de tous ses biens k l'Hôpital. 
— Acte reçu par Pierre Vilarnau, notaire. (Liasse 54 n^ 
3. Livre des Bienf.^ fol. 15.) 

1514. — Hugues Tardieu, mercader, lègue à l'Hôpital 
un étau au Marché-neuf de Perpignan , et 200 fr. pour 
être placés en rente constituée, qui serviront pour l'en- 
tretien du linge de l'établissement. — Testament reçu par 
Jean Mas, notaire. (Livre de la Font, fol. 211 et des 
Bienf., fol. 14.) 

1515. — Lettres patentes du l^r juillet portant qu'au 
cas de remboursement des rentes constituées appartenant 
à l'Hôpital et à V aumône commune, placées sur particuliers, 
les Seigneurs Consuls en retireraient le capital au profit 
de la communauté, ceux-ci devraient répondre de l'inté- 
rêt, afin que, par ce moyen, les rentes de ces deux 
Établissements subsistassent à toujours. (Carton 0. 2.) 

1556.— -Antoine Péris, notaire à Perpignan , institue 
l'Hôpital son héritier universel. — Testament reçu par 
Pierre Fabre, notaire. (Liasse 55 n» 52. Livre des Bienf., 
fol. 17.) 

1538. — Guillaume Izern, prêtre bénéficier de Saint- 
Jean, lègue à l'Hôpital une rente annuelle d'un dourg 
d'huile d'olives (20 litres, mesure nouvelle). — Testament 
reçu par Vincent Gahell, notaire. (Livre des Bienf,, 
fol. 17.) 



1540. — Gaspard Rovira, notaire, institue l'Hôpital son 
héritier universel. — Testament reçu par Pierre Fabre, 
notaire. (Livre major ^ fol. 290 et des Bienf.^ fol. 17.) 

1545. — Jean Ferrando, crieur public, natif de Castille, 
lègue à THôpital trois maisons qu'il possède rue de la 
Loge, à Perpignan. — Testament reçu par Antoine Fita, 
notaire. {Livre de la Font, fol. 212 et des Bimf,^ fol. 18.) 

1546. — Honoré Marti, mercader, substitue l'Hôpital 
à un enfant illégitime qu'il avait institué son héritier , 
pour la moitié de ses biens. — Testament reçu par Michel 
Joli, notaire. (Livre des Bienf,^ fol. 18.) 

1551. — Demoiselle Anne Medine donne à l'Hôpital 
tous ses biens, meubles et immeubles. — Acte reçu par 
Pierre Fabre, notaire. (Livre major ^ fol. 210 et des 
Bimf., fol. 19.) 

1551. — François Pimente de Palencia, lègue à l'Hôpital 
180 ducats d'or. — Testament reçu par Estève, notaire. 
{Livre major ^ fol. 301 et des Bienf,^ fol. 19.) 

1591. — François Alzine, lègue 200 fr. à l'Hôpital, 
qui devront servir à acheter des matelas , couvertures et 
linge. — Testament reçu par Joli, notaire. (Livre des 
Bienf., fol. 25.) 

1593. — Don Galcerande Vilanova, Chevalier, lègue a 
l'Hôpital 1 .000 fr. pour être placés à rente constituée et 
dont l'intérêt devra servir k acheter du linge k l'usage des 
malades. — Testament reçu par Joli, notaire. (Idem, fol. 25.) 

1598. — Barthélémy Marça, maitre tanneur, lègue tous 
ses biens à l'Hôpital. Cette succession était assez impor- 
tante, puisque les propriétés léguées, sises aux territoires de 
Torreilles, Saint-Genis et Bompas, rapportaient 800 fr. de 
revenu. — Testament reçu par Honufre Sabater, notaire. 
(Livre de la Font , fol . 372 et 1 6 et TJvre des Bienf. , fol . 26.) 

1599. — Madone Marja de Bernardin Cantayre, donne 
tous ses biens a l'Hôpital. — Acte reçu par Honufre Saba- 
ter, notaire. (Livre des Bienf.^ fol. 27.) 
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1001. — Ange Cardone , lègue à l'Hôpital, première- 
ment 100 fr. en compensation de ce qu'il aurait pu 
oublier lorsqu'il avait l'administration de ses biens; 
secondement, deux rentes constituées, l'une de 25 fr. et 
l'autre de 15 fr. , à la charge par l'Hôpital d'employer 
ces pensions à l'entretien d'un lit. — Acte reçu par Guil- 
laume Doménech, notaire. (Livre major ^ fol. 460 et des 
Bienf., fol. 27. ) 

1605. — Baudire Corratger, mercader, institue l'Hô- 
pital son héritier universel. Les biens que l'établissement 
possède à Théza proviennent de cette succession. — Tes- 
tament reçu par Jean Roig, notaire. (Livre major ^ fol. 
140 et des Bimf., fol. 28.) 

1616. — Jean Grimau, prêtre, lègue k l'Hôpital une 
rente annuelle de 84 fr. destinée à l'entretien du linge 
qu'il a donné a cette maison. — Testament reçu par Pierre 
Carbonell, notaire. (Livre des Bienf,^ fol. 29.) 

1625. — Elisabeth Malpas, deClaira, orpheline auto- 
risée par Catherine Malpas, veuve en secondes noces, 
se donne, elle et tous ses biens k l'Hôpital. — Acte reçu 
par Honufre Sabater, notaire. (Idem, n^ 30.) 

1628. — Magnifique Jérôme Soler, lègue a l'Hôpital 
dix charges de blé ou vingt hectolitres mesure nouvelle. 
— Testament reçu par Damien Vinyes, notaire. (Idem^ 
fol. 30.) 

Le même défend expressément à ses héritiers de ne 
jamais rien aliéner volontairement, et dans le cas con- 
traire,, il autorise l'Hôpital a revendiquer a son profit les 
propriétés aliénées. — (Môme Testament.) 

1637. — Le révérend Bernard Ribes, prêtre, résidant 
k Céret, institue l'Hôpital son héritier universel. Cette 
succession était assez importante. — Testament reçu par 
Jérôme Vinyes, notaire. (Liasses 35 et 45, Livre des 
Bienf., fol. 31.) 

1646. — Dame Anne Fabre, substitue k ses enfants 
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les Pères de la compagDie de Jésus, et ordonne à son 
héritier de compter 400 fr. k THôpital pour être placés 
à rente constituée et l'intérêt de cette somme devra 
servir à l'entretien du linge et des pauvres de cet éta- 
blissement. (Livre des Bienf,^ fol. 35.) 

16S2. — Dame Guimar Llot, lègue à la Miséricorde , 
diverses terres k Rigarda. — Testament reçu par Arles et 
Carrère, notaire, le 27 juin. (Idem, fol. 1.) 

1654. — François Biossa, d'Arles, fait donation de 
tous ses biens à l'Hôpital, sous la condition qu'on l'en- 
tretiendra sa vie durant, en santé comme en maladie, 
dans la maison hospitalière. — Acte reçu par Thomas 
Ferriol, notaire. (Idem, foU 54.) 

1662. — Don Augustin Masco, lègue à la Miséricorde 
un héritage à Bompas et à Saint-Génis-des-Tanières. 
— Testament reçu par Debadie, notaire, le 16 août. 
(Idem, fol. 1.) 

1671. — Don François de Caramany, lègue 200 fr. à 
l'Hôpital et enjoint à son héritier de fonder et d'établir 
un lit dans cette maison, avec paillasse, matelas, draps, 
couvertures, chemise et bonnet de nuit, pour un malade. 
Il prie le Préfet du collège de Perpignan, de veiller à 
l'exécution de cette fondation, et à faire changer les 
draps, chemise et bonnet de nuit chaque quinze jours 
en hiver et chaque huit jours en été. — Testament reçu par 
Rovira, notaire. (Idem, fol, 5S. ) 

En 1717, M. de Boisambert, héritier de M. De Cara- 
many, fit faire un lit complet conformément à la fonda- 
tion. (l<»r Registre des délibérations, fol. 58.) 

En 1720, le même pria le bureau de vouloir bien 
estimer ce que pourrait valoir l'entretien de ce lit. Les 
Commissaires du bureau l'ayant estimé 20 fr. tous les 
ans, M. de Boisambert compta premièrement la somme 
de 272 fr. pour les arrérages, et celle de 400 fr. pour 
l'acquit du capital, moyennant quoi il fut libéré de son 
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obligation. (1®** Registre des délibérations^ fol. \iS et 
120. Livre des Bienf.^ fol. 35.) 

1674. — Ignace de Toros, Américain, malade à l'Hô- 
pital, lui lègue tous les biens qu'il possède dans son 
pays. — Acte reçu par Michel Rovira, notaire. (Liasse 
35, no 33. Livre des Bienf.^ fol. 36.) 

1686. -Dona Madeleine de Çagarriga et Esprer, lègue 
à l'Hôpital une pension de i5 fr. qui doit servir pour le 
régal des malades. — Testament reçu par Joseph Ferriol, 
notaire. (Livre des Bienf.^ fol. 37.) 

1691 . — Jacques LIeuriale, lègue à la Miséricorde deux 
champs et un pré a Pézilla-de-la-Rivière. — Testament reçu 
par Marti, notaire, le 23 juillet. (Idem, fol 2.) 

1692. — Madame la Baronne de Monclar, lègue 800 fr. 
a la Miséricorde. (Idem, fol. 2.) 

1696. — Monseigneur Jean Hervieu Basan de Flamen- 
ville, évéque d'Elne, fait plusieurs dons k l'Hôpital et 
s'oblige à payer 50 fr. tous les ans pour la célébration 
d'une messe à la chapelle de celte Maison. (Idem, 
fol. 38.) 

1701.— -Madame Catherine de Trobat, épouse de 
M. Raymond de Trobat, premier président et intendant 
du Roussillon, lègue k la Miséricorde la somme de 500 fr. 
(Idem, fol. 3.) 

1713. — Madame de Breuil, lègue 400 fr. à la Miséri- 
corde. (Idem, fol. 3.) 

1719. — M. Jean Privât, directeur et trésorier, lègue 
k la Miséricorde la somme de 1.000 fr. (Idem, fol. 3.) 

1720. — M. François Després, chanoine de la Cathé- 
drale, vicaire-général, verse par anticipation à la caisse 
de l'Hôpital un legs de 2.200 fr. (Livre des Bienf., 
fol. 42.) 

1720. — M. de Momfort, du Vivier, lègue k l'Hôpital 
1.000 fr. qui ont été versés k la caisse, par M. de 
Lansac. (Idem, fol. 42.) 

2 



18 

1 721 .— Madame Louise d'Ârdena, lègue 1.080 fr. k 
THôpital. (Livre des Bienf.^ fol. 42.) 

1721. — M. Michel de Vilar, président et intendant du 
bureau, fait à la Miséricorde Taumône de 500 fr. (Idem^ 
fol, 3.) 

1725. — M. Legras, intendant de la province, accorde 
sa protection spéciale à l'Hôpital. Entr'autres bienfaits, 
il ordonne au bureau de Notre-Dame de Miséricorde de 
payer k l'Hôpital la somme de 5 sols au 25^ pour chaque 
journée de malade indistinctement qu'on y envoie. Ce 
secours se portait a 1 .200 fr. environ. (Livre des déli- 
bérations, fol. 177 et 178 et des Bienf,, fol. 43.) 

1727. — M. de Boisambert, fait à la Miséricorde l'au- 
mône de 17S fr. (Livre des Bienf., fol. 4.) 

1728. — M. Claude Duclos de Momignière, employé 
aux vivres de l'armée, institue l'Hôpital son héritier 
universel. — Testament reçu par Coll, notaire. (Idem, 
fol. 43.) 

1735. — M. Pierre Calmon, prêtre bénéficier de Saint- 
Jean, aumônier de la Miséricorde, l'institue son héritier. 
— Testament reçu par Jaume, notaire, le 10 juin. (Idem, 
fol. 4.) 

1739. --M. Jacques Sarlabous, prêtre, procureur 
syndic de l'Hôpital, institue cette maison son héritier 
universel. — Testament reçu par Joseph Costa, notaire. 

Le même avait déjà fait donation h l'Hôpital de plu- 
sieurs capitaux de rentes constituées s'élevant à un total 
de 4.000 fr. — Acte reçu par Albafouille, notaire, le 27 
juin 1730. (Idem, fol. 45.) 

1740. — La compagnie des gardes de M. le Maréchal 
de Noailles fait souvent des aumônes considérables à 
l'HôpitaL par mains du notaire greffier de la capilainerie. 
(Idem, fol. 46.) 

1743. — M. Jacques de Lacombe, lieutenant de roi à 
Perpignan, lègue 400 tr. à la Miséricorde. (Idem^ fol. 4.) 
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1749. — M. François Garrigue, notaire à Perpigoan, 
institue l'Hôpital son héritier universel. — Testament reçu 
par Bonnet, notaire. (Livre des Bienf., fol. -48.) 

1750. — M. Després, procureur-général, lègue à 
THôpital la somme de 2.750 fr. (Idem, fol. 50.) 

1750. — M. Marron, prêtre, docteur en théologie, 
curé de Néfiach. fait don de la somme de 1 .000 fr. Le 
même fait un legs en faveur aussi de l'Hôpital de 2.000 fr. 
(Idem, fol. 51.) 

1752. — M. Pierre Roudel, marchand k Thuir, lègue 
500 fr. à la Miséricorde. — Testament reçu par M^ Graffan, 
notaire, le 15 janvier. (Idem, fol. 4.) 

1754. — M. Claude Duclos de Monsignîère lègue 
1.100 fr. à la Miséricorde. (Idem, fol. 4.) 

1754. — M. Antoine Marron, curé de Néfiach, fait à 
la Miséricorde Taumône de 2.240 fr. (Idem, fol. 4.) 

1759. — M. Dominique Marti , curé à Caldéguas en 
Gerdagne, lègue à la Miséricorde la somme de 800 fr. 
(Idem, fol. 5.) 

1759.— M. le Comte de Montégut, fait don à l'Hô- 
pital de 2.000 fr. (Idem, fol. 51.) 

1760. — M. de Champselles, major du régiment de 
Noailles, lègue 1.500 fr. à l'Hôpital. (Idem, fol. 52.) 

1760. — M. Jean-Baptiste Lantourne, chanoine d'Elne, 
lègue à la Misécorde la somme de 500 fr. (Idem,, fol. 5.) 

1761. — M. de Bedon, commandant de la citadelle de 
Perpignan, fait un don de 400 fr. à l'Hôpital, auquel il 
lègue 5.000 fr. (Idem, fol. 52.) 

1762. — Don François de Cahors, grand prieur de 
Catalogne, fait l'aumône de 150 fr. k la Miséricorde. 
(Idem, fol. 5.) 

1762. — M. Joseph Serra, chanoine, grand-archidiacre, 
lègue à l'Hôpital la somme de 5.000 fr. (Idem, fol. 52.) 

1765. — Mademoiselle Bose Do et Palegri, lègue 
1.000 fr. à la Miséricorde. (Idem, fol. 5.) 
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1765. —Mademoiselle Brouset, fait Faumôiie de 200 fr. 
à la Miséricorde. (Livre des Bienf.^ fol. 5.) 

1765. — M. de Redon, commandant de la citadelle de 
Perpignan, donne des sommes considérables, pendant sa 
vie, à la Miséricorde, et par Testament du 29 septembre 
reçu par Diego, notaire, il lègue h cette maison la somme 
de 3.000 fr. (Idem, fol. 6. ) 

1765. — M. de Buonin-Segui, major du régiment royal 
italien, lègue à la Miséricorde la somme de 400 fr. 
(Idem, fol. 6.) 

1767. —M. Bernard Sabaly, chanoine de la cathédrale, 
donne à l'Hôpital la somme de 4.500 fr. (Idem, fol. 53.) 

1 768. — Madame la Comtesse d'Albarel fait Taumône 
de 100 fr. à la Miséricorde. (Idem, n» 6.) 

1768. — M. François Brouset, mercader, et directeur 
du bureau, iègue 600 fr. à la Miséricorde. (Idem, fol. 6.) 

1770. — M. Pierre Matthieu, marchand, et directeur 
du bureau, lègue 600 fr. à la Miséricorde. (Idem, fol. 7.) 

1772. — Dona Jeanne de Marguarit, marquise d'Aguilar, 
lègue 1 .000 fr. a la Miséricorde. {Idem, fol. 7.) 

1772.— M. Daniac, curé à Saint-Estève, lègue 600 fr. 
k la Miséricorde. {Idem, fol. 7.) 

J773.— M. Matthieu Garrigua, prêtre, prieur d'Espira 
en Confient, lègue à THôpital la somme de 1.000 fr. 
{Idem, fol. 56.) 

1774.— M. le marquis d'Aguilar, fait l'aumône de 
360 fr. a la Miséricorde. {Idem, fol. 8.) 

1775. — M. le comte de Ros, donne en différentes 
fois 684 fr., et paye, par anticipation, un legs de 3.000 fr. 
Le même a fait, dans le temps, un grand nombre de 
dons, soit pour la décoration de la chapelle, soit pour le 
soulagement des pauvres de l'Hôpital. [Idem, fol. 55.) 

1775. — Don Jean de Guanler, fait don à l'Hôpital de 
la somme de 300 fr. [Idem, fol. 56.) 

1777. — Don Dominique de Marguarit, comte de 
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MoDtégut, donne durant sa vie des sommes considérables 
à la Miséricorde. {Livre des Bienf.^ fol. 8.) 

1780. — M. Jean Donat, mercader et directeur du 
bureau , cède a la Miséricorde son intérêt sur la ferme 
du droit royal. Cet intérêt a produit 2.604 fr. [Idem^ 
fol. 9.) 

1780. — Don Louis de Boisambert , fait des dons 
considérables, pendant sa vie, a la Miséricorde, et lègue 
600 fr. à cette maison. {Idem^ fol. 9.) 

1780. — Emmanuel Ribes, mercader, lègue 1.000 fr. 
à la Miséricorde. {Idem^ fol. 9.) 

1781. — M. Jean Mouran et Mademoiselle Catherine 
Mouran, sa fille, font a l'Hôpital, l'aumône de 600 fr. 
{Idem, fol. 59 ) 

1782. — M. Thomas Diego, notaire, fait en deux fois 
l'aumône de 400 fr. à l'Hôpital. {Idem, fol. 60.) - 

1782. — M. Jean Serra, chanoine de la cathédrale, et 
archidiacre du Vallespir, lègue 2.000 fr. à l'Hôpital. — 
Testament reçu par Serra, notaire. {Idem, fol. 61.) 

1782. — M. Michel Serradell, directeur du bureau, 
lègue 1.200 fr. a la Miséricorde. {Idem, fol. 10.) 

1782. — Madame Elisabeth Llombart-Augé, institue 
ses ■ héritiers l'Hôpital Saint-Jean et la Miséricorde. — 
Testament reçu par Mundi, notaire, le 24 novembre. 
{Idem, fol. 10.) 

1783. — M. Michel Navarre, curé des Masos , en 
Contient, lègue 600 fr. à la Miséricorde. {Idem, 
fol. 10.) 

1783. — M. Pierre-Jean de Melit, major de la place h 
Villefranche , lègue 800 fr. a la Miséricorde. {Idem, 
fol. 10.) 

1784. — Madame Raphaële Ferrussola-Barréra, institue 
la Miséricorde son héritier. — Testament reçu par Jaume, 
notaire, le 11 février. {Registre des délibérations de 1783 
et 1784 et Livre des liienf., fol. 10.) 
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1784. — M.Hyacinthe Girbau, chanoine d'Elne, lègue 
300 fr. à la Miséricorde. {Livre des Bieiif., fol. iO.) 

1783. — M. de Çagarrigua Esprer, fait Tauraône de 
300 fr. à la Miséricorde. {Idem^ fol. ^0.) 

1785. — M. Raymond de Saint-Sauveur, intendant de 
la province, fait divers dons en plusieurs occasions à la 
Miséricorde. [Idem, fol. 11.) 

1786. — Don François-Xavier de Tort de Calio, direc- 
teur du bureau, lègue 500 fr. a la Miséricorde. -—Tes- 
tament reçu par Serra, notaire. [ïdem^ fol. 14.) 

1786. — Madame Balanda-Pélissier fait à l'Hôpital 
l'aumône de 300 fr. pour le repos de l'âme de feu 
M. Pélissier, son père. [Idem^ fol. 65.) 

1786. — M. Jean-Baptisle-Gaudérique-Joseph Després, 
ancien capitaine au régiment de Vermandois, lègue 300 fr. 
à l'Hôpital. {Idem, fol. 65.) 

1787. — Dona Monique- Marie- Angélique -Madeleine 
Forcade, marquise de Montforrer, veuve de Don François 
de Banyuls, marquis de Montferrer, lègue 200 fr. à 
l'Hôpital. {Idem, fol. 63.) 

1788. — M. Antoine Celles, chanoine d'Elne, lègue à 
la Miséricorde la somme de 600 fr. — Testament reçu 
par Me Mundi, notaire. {Idem, fol. 15.) 

1788. — M. de Lucia, avocat-général au conseil 
souverain du Roussillon , lègue à la Miséricorde la 
somme de 300 fr. — Codicile retenu par M® Jaume, notaire. 

1788. — Madame de Lucia de Garau, sa veuve et 
M. de Lucia, son fils aine, héritier, ajoutent a la somme 
de 300 fr., celle de 200 fr. {Idem-, fol. 16.) 

1789. — Madame Anne Mouran-Do, lègue h la Miséri- 
corde la somme de 2.000 fr., et pareille somme à 
l'Hôpital. — Testament reçu par M^ Conte , notaire. 
{Idem. fol. 18.) 

1 789. — M. Grégoire Gironne, marchand, lègue 1 .000 fr. 
k l'Hôpital. (Idem^ fol. 66.) 
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1789. — M. Michel Molins, décédé k Marseille, lègue 
à l'Hôpital la somme de 1.200 fr. {Livre des Bienf.^ 
fol. 67.) 

1790. — M. Jean de Ribes, directeur de la monnaie 
cle Perpignan, fait plusieurs dons a la Miséricorde, s'éle- 
vant ensemble a 5.159 fr. {Idem^ fol. 18. ) 

1790. — M. le chevalier d'Ortaffa, par testament mys- 
tique du 26 juin, lègue a l'Hôpital la somme de 400 fr. 
Ce legs a été payé en assignats le 17 juillet 1792. 
[Idem, fol. 70.) 

1 790. — M. Barisin , prêtre a la cathédrale , fait l'aumône 
de 600 fr. à la Miséricorde, le 22 mars. {Idem, M, 19.) 

1790. — Madame Geneviève de Champeron-Després , 
lègue à la Miséricorde la somme de 500 fr. — Testament 
reçu par M^ Jaume, notaire. {Idem, fol. 19.) 

1790. — M. François Durand, à l'occasion du décès 
de Madame son épouse, fait l'aumône de 150 fr. à la 
Miséricorde. {Idem^ fol. 19.) 

1791. — M. Coder, prêtre, lègue k la Miséricorde la 
somme de 500 fr. {Idem^ fol. 19.) 

1791. — Madame Claire Bochadel, lègue a la Miséri- 
corde la somme de 600 fr. {Idem, fol. 19.) 

Celte somme a été payée en assignats. 

1791. — Madame Thérèse Renaud, lègue 1.000 fr. à 
la Miséricorde. {Idem, fol. 20.) 

Celte somme a été payée en assignats. 

1792. — Un bienfaiteur inconnu envoie à la Misérir 
corde la somme de 700 fr. en assignats. {Idem, fol. 20.) 

1795. — M. Després, lègue la somme de 500 fr. à la 
Miséricorde. Ce legs est payé en assignats. — Testament 
reçu par M® Jaume, notaire. {Idem, fol. 20.) 

1795. — Deux bienfaiteurs inconnus envoient à la 
Miséricorde, l'un 500 fr. en numéraire et l'autre 600 fr. 
en assignats. {Idem, fol. 20.) 

1795. — Dame Geneviève-Hélène de Champeron, épouse 
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de M. Etienne-François Després, conseiller honoraire , 
lègue 500 fr. à rHôpilal. {Livre des Bienf.y fol. 6p.) 

1796. — M. Jean-Jacques Puiggari, ordonnateur des 
hospices, fait l'aumône de 550 fr. 50 cent, en assignats, 
à THôpital. {Idem, fol. 71.) 

1800. — M. Vigo fait don a l'Hôpital d'une somme de 
1.825 fr. 75. cent., dont 525 fr. 75 cent, en assignats. 
{Idem, fol. 72.) 

1800. — M. Bonaventure Frigola fait don a l'Hôpital 
de la somme de 500 fr. et par son testament du 26 
nivôse en XII (M^ Jaume, notaire), il lègue la somme 
de 600 fr. à partager entre l'Hôpital et la Miséricorde. 
{Idem, fol. 72.) 

1805. — M. le chanoine Laboissière et M. LIobet font 
ensemble une aumône de 1.200 fr. à l'Hôpital. {Idem, 
fol. 72.) 

1808. — Deux bienfaiteurs, désirant rester inconnus, 
font ensemble l'aumône de 1 .958 fr. 20 cent, a l'Hô- 
pital. {Idem, fol. 74.) 

1810. — M. Jean Salvan, prêtre, ancien économe de 
l'Hôpital, par son testament olographe du l^^ mai, 
lègue à cette maison hospitalière la somme de 1.000 fr. 
pour être employée en achat de draps de lit et de cher 
mises pour le service des malades civils. {Idem^ fol. 78.) 

1816. — M. de Villiers du Terrage, préfet du dépar- 
tement, fait l'aumône, Ie4avril, de la somme de lOOfr. 
aux Hospices, à l'occasion d'une dalle que la commis- 
sion administrative lui avait fournie pour le tombeau de 
sa fille. {Idem, fol. 78.) 

1816. — M. Gaffard, avocat, fait l'aumône de 600 fr. 
à partager entre l'Hôpital et la Miséricorde. {Idem, 
fol. 78.) 

1817. — M. Antoine Jaubert, prêtre, principal du 
collège de Perpignan, par son testament mystique, en 
date du 18 septembre, reçu par M^ Ferriol Tardieu, 



25 

notaire , lègue 400 fr. , à partager entre l'Hôpital et la 
Miséricorde. [Livre des Bienf,^ fol. 82.) 

1819. — M. Raymond Izaure, prêtre, aumônier du 
collège de Perpignan , lègue aux pauvres des deux Hos- 
pices la somme de 500 fr. — Testament reçu par 
M^ Doménech, notaire. {Idem^ fol. 83.) 

1822. — Madame de Lucia de Garau recommande 
qu'après son décès il soit fait une aumône à la Miséri* 
corde de la somme de 600 fr. Ses intentions ont été 
exécutées, le 2 mars. [Mem^ fol. 84.) 

1822. — Madame veuve Bonafos, née Siau, fait à l'Hô- 
pital l'aumône de 300 fr. {Idem^ fol. 84.) 

1822. — Mademoiselle Christine Delmas fait l'aumône 
de 500 fr. , dont 200 fr. applicables a la Miséricorde et 
300 a l'Hôpital. [Idem, fol. 84.) 

1823. — M. Thomas Saleta-Xammar lègue la somme 
de 1.200 fr. à partager entre l'Hôpital et la Miséricorde. 
— Testament reçu par M^ Serra, notaire. [Idem^ fol. 86.) 

1825. — Madame Méric, née Delmas, fait aux Hospices 
l'aumône de 300 fr. {Idem, fol. 87.) 

1826. — M. Grégoire Gironne lègue la somme de 
1.000 fr. à partager entre l'Hôpital et la Miséricorde, 
qui doit être employée en achat de linge. — Testament 
reçu par M^ Serra, notaire. {Idem, fol. 88.) 

1826. — M. Méric, Jean, négociant, lègue la somme 
de 500 fr., à partager entre l'Hôpital et la Miséricorde. 
— Testament reçu par M® Ferriol Tardieu , notaire. 
{Idem, fol. 89.) 

1828. — Un bienfaiteur qui désire rester inconnu, 
charge M. Joseph Picas, administrateur, de verser à la 
caisse des Hospices l'aumône qu'il fait à l'Hôpital et à 
la Miséricorde de la somme de 1.000 fr. (Idem, fol. 90.) 

1828. — Un bienfaiteur, qui désire rester inconnu , 
charge M. Sylvestre Vilallongue, administrateur, de verser 
à la caisse des Hospices, l'aumône qu'il fait à l'Hôpital 
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et à la Miséricorde, de la somme de 300 fr. (Livre 
des Bienf,^ fol. 90. ) 

1851. — M. Lassus, propriétaire h Perpignan, fait aux 
Hospices Taiimône de 300 fr. (Idem^ fol. 92.) 

1851. — Madame d'Ax, née Saunhac, fait aux Hospices 
l'aumône de 650 fr. [rdem, fol. 92.) 

1852. — Mademoiselle Catherine Mouran lègue aux 
Hospices la somme de 400 fr. {Idem^ fol. 92.) 

1835. — M. Charles Massot, juge au tribunal civil, 
lègue aux Hospices la somme de 400 fr. {Idem, fol. 95.) 

1855. — M. le chanoine Després fait une aumône à la 
Miséricorde de la somme de 300 fr. [Idem, fol. 93.) 

1855. — Madame Gispert, veuve Truillés, fait aux 
Hospices l'aumône de 600 fr. {Idem, fol. 93.) 

1853. — M. François Jaume lègue, par testament, aux 
Hospices la somme de 800 fr. {Idem, fol. 95.) 

1835 — M. Garau, avoué, fait l'aumône aux Hospices 
de la somme de 300 fr. {Idem, fol. 95.) 

1855.— M. d'Anglada-d'Oms , fait l'aumône de 200 fr. 
a l'Hôpital. {Idem, fol. 96.) 

1856. — M. Jean-Baptiste Briàl, prêtre, lègue k l'Hô- 
pital la somme de 1.250 fr., par son testament du 7 
mai 1828, somme qui a été versée à la Caisse des Hos- 
pices le 26 octobre. {Idem, fol. 96.) 

1836. — M. Puiggari, économe, verse k la caisse des 
Hospices, pour une personne qui désirait rester inconnue, 
la somme de 700 fr., à partager entre l'Hôpital et la 
Miséricorde. {Idem, fol. 96.) 

1856. — M. Nogués, Joseph, propriétaire, par testa- 
ment olographe du 17 mai, lègue a la Miséricorde la 
somme de 300 fr. {Idem, fol. 9(i. ) 

1859. — M. Garau, prêtre, par son testament du 19 
mai 1829, lègue a la Miséricorde la somme de 500 fr., 
somme versée à la caisse des Hospices le 11 mai. 
{Idem, fol, 97.) 



27 

1845. — M. Amédée de Lamer, propriétaire, fait l'au^* 
mône aux Hospices de la somme de 300 fr. [Livre des 
Bimf., fol. 98.) 

1842. — M. Philippe Berçe, par son testament mys- 
tique du A mars , lègue à l'Hôpital la somme de 500 fr. 
(/rf^wi,fol. V)8.) 

1844. — Madame Jean-François, de Narbonne, donne 
aux Hospices la somme de 400 fr., qui doit être employée 
en achat de linge, (/dcm, fol. 98.) 

1844. — M. Lassus, propriétaire à Perpignan, fait 
l'aumône aux Hospices de la somme de 300 fr. qui doit 
être employée en achat de linge. {Idem^ fol. 98.) 

1846. — M. François Parés, administrateur, a versé à 
la caisse des Hospices, le 28 décembre, au nom de Marie 
Cassin, l'aumône de 1.000 fr.; 600 fr. pour la Miséricorde 
et 400 fr. pour l'Hôpital, (/rfem, fol. 99.) 

1847. — Madame Rose d'Oriaffa, veuve de Flotte, par 
mains de M. d'Ortaffa de Perpignan , (ait l'aumône de 
450 fr., pour être employée à la partie du service de la 
Miséricorde qui est le plus en souffrance. {Idem^ fol. 99.) 

1847. — M. Côme Ricard, propriétaire à Perpignan, fait 
l'aumône de 1.200 fr., a partager entre l'Hôpital et la 
Miséricorde; somme versée a la caisse des Hospices le 
25 novembre. {Idem, fol. 100.) 

1848. — Madame Thomase Frigola, veuve Carcassonne, 
fait, au nom de la demoiselle Rose Frigola, l'aumône de 
500 fr. h l'Hôpital. {Idem, fol. 100.) 

1850. — M. De Tovar, consul général d'Espagne k 
Perpignan, a fait diverses aumônes k l'Hôpital Saint-Jean, 
de l'année 1847 k l'année 1850, s'élevant ensemble k la 
somme de 600 fr (/rfm, fol. 99, 100, 101.) 

1851. — La salle de dissection de l'Hôpital est cons- 
truite. (Carton T.) 

1851.— M. Jean Terrats lègue la somme de 1.802 fr., 
a partager entre l'Hôpital et la Miséricorde. Celle somme 
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a été versée k la caisse des Hospices le 6 décembre. — 
Testament du6 juillet 1847. {Livre des Bien f,, fol. 102.) 

1852. — M. Gaffard, propriétaire, fait l'aumône aux 
Hospices, le 14 décembre, de 10.517 kilogr. de pommes 
de terre. {Idem^ fol. 102.) 

1853.-— Quinze garçons de la Miséricorde sont envoyés, 
le i^^ janvier, k rorphelinal de Misserghin (Afrique), k la 
suite d'un traité conclu entre la commission administra- 
tive et le P. Abram, directeur de l'orphelinat. (Carton S.) 

1853. — La commission administrative décide qu'a 
compter du l^r août 1853, les malades indigents qui 
mourront k l'Hôpital, seront inhumés avec cercueil. 
(Carton C. 3.) 

1854. — La commission rédige, le 20 mars, un nouveau 
règlement applicable k l'Hôpital et k la Miséricorde , qui 
est approuvé par M. le Préfet, le 7 avril même année. 

1854. — Pendant les mois d'août et septembre, le 
choléra-morbus sévit k l'Hôpital : 47 personnes y sont 
frappées de mort. (Carton C. 5.) 

1854. — M. Dariste, sénateur, inspecteur-général des 
préfectures et Monseigneur Gerbet, évéque de Perpignan, 
visitent l'Hôpital et la Miséricorde. 

1854. — M. Sébastien Padret, propriétaire, fait k 
l'Hôpital l'aumône de 800 fr. {Idem, fol. 103.) 

1854. — M. Conte Miffre, par son testament du 12 
décembre 1848, lègue k l'Hôpital la somme de 500 fr. 
qui a été versée k la caisse des Hospices, le 10 juillet. 
{Idem, fol. 103.) 

1854. — M. Philip, chanoine, verse k la caisse des Hos- 
pices, le 7 juillet, au nom de M. Jaubert Campagne, 
avocat, la somme de 500 fr. , aumône faite k l'Hôpital. 
{Idem, fol. 103.) 

1854. — Mademoiselle Catherine Blanchard, par son 
testament du 30 août, lègue k la Miséricorde la somme 
de 300 fr. {Idem, fol. 103.) 
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1854. — M. Emmanuel Bonafos, docteur-médecin, au 
nom de son père, Emmanuel Bonafos, ancien médecin 
en chef de l'Hôpital , verse a la caisse des Hospices 
l'aumône de 2,500 fr. , au profit de cet établissement. 
{Livre des Bietif,, fol. 103.) 

1855. — Madame Lafabrègue, née Jaubert Campa- 
gne, verse à la caisse des Hospices, au nom de sa 
mère , dame Thérèse Cabaner, la somme de 600 fr. , à 
partager entre l'Hôpital et la Miséricorde. {Idem, 
fol. 103.) 

1855. — Madame Marie Auberge, née Courret, verse 
à la caisse des Hospices l'aumône de 2,000 fr. , qui est 
convertie en rentes sur l'État, avec la condition expresse 
que le revenu de cette «omme sera annuellement , et à 
perpétuité, remis aux aumôniers qui se succéderont à 
l'Hôpital , pour être par eux distribué , et sans en ren- 
dre compte, aux malades sortants selon leurs besoins; 
que, sur ce revenu, il sera prélevé 2 fr. 25 cent., à 
partir du jour de son décès, arrivé le 16 août 1856, qui 
serviront à célébrer annuellement une messe basse pour 
le repos de l'âme de cette bienfaitrice , dans la chapelle 
de l'établissement. (Idem, fol. 104.) 

1856. — La chapelle du Christ de l'Hôpital est recons- 
truite, grâce aux dons de divers bienfaiteurs. Le 23 
décembre. Monseigneur l'Evéque de Perpignan la bénît, 
ainsi que les statues du maître-autel, et donne la con- 
firmation à des malades. Un public nombreux assiste à 
cette cérémonie religieuse, après laquelle Mgr Gerbet 
visite les salles et adresse, aux nombreux malades 
qu'elles contiennent, des paroles de consolation et 
d'espérance, avec celte bonté qui le caractérise. 

1856. — M. le baron Guiraud de Saint-Marsal (Ray- 
mond-Marc-Antoine), colonel du génie en retraite, 
ancien maire de Perpignan , administrateur des hospices, 
commandeur de l'ordre impérial de la Légion-d'Honneur, 
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par sou testament olographe, eu date du $1 décembre, 
déposé chez M^ Boluix , notaire , lègue la somme de 
600 fr. , quitte de tous droits généralement quelconques, 
k partager entre l'Hôpital et la Miséricorde. {Livre des 
Bienf,, fol lOo.) 

1857. — M. Parés, François, avocat, administrateur 
des hospices, décédé le 15 décembre, par sou testament 
olographe, en date du 4 décembre 1852, déposé chez 
Me Amoureux, notaire, lègue la somme de Ï.OOO fr., 
quitte de tous droits généralement quelconques, k par- 
tager entre l'Hôpital et la Miséricorde, avec la recom- 
mandation expresse qu'il devra être célébré à perpétuité 
un service funèbre pour le repos de son âme, le jour 
anniversaire de son décès, 13 décembre, alternativement 
dans l'un et dans l'autre de ces deux établissements 
hospitaliers. [Idem, fol. 103.) 

1858. — Un bienfaiteur, qui désire rester inconnu, 
fait l'aumône a la Miséricorde, le 15 avril, des étoffes 
nécessaires pour habiller les enfants, tilles et garçons, 
pendant la saison d'été. Ces étoffes sont estimées à 
608 fr. 40 cent. [Idem, fol. 106.) 

1859. — M. Sylvestre Vilallongue père, ancien négo- 
ciant, ancien administrateur des Hospices, se trouvant à 
son lit de mort, et ayant manifesté verbalement l'inten- 
tiûn qu'une somme de 1.000 fr. fût remise, après -son 
décès, à la Miséricorde, a titre d'aumône, sans désigna- 
tion d'emploi, M. Sylvestre Vilallongue fils, administra- 
teur, s'est fait un pieux devoir de verser, au nom de sa 
famille, cette somme à la caisse hospitalière, le 30 
novembre. {Idem, fol. 106.) 

Monseigneur l'Évêque de Perpignan bénit , le 6. juillet, 
rOraloire de la Vierge et le Calvaire, élevés aux frais de 
deux bienfaiteurs dans te jardin de l'Hôpital, au milieu 
d'un concours nombreux de fidèles; et par ordonnance 
du 12 du même mois. Monseigneur accorde 40 jours 
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d'iodulgeuce a gagner chaque fois que Ton priera soit 
au Calvaire, soit devant TOraloire de la Vierge. 

1860. — M. Joseph Llobet et ses frères, propriétaires 
à Perpignan, versent, le 11 juillet, à la caisse des 
Hospices, au nom de M. Charles Llobet, leur oncle, la 
somme de 1.000 fr., à titre d'aumône, k partager entre 
THôpital et la Miséricorde. {Livre des Bienf., fol. 106.) 

1861. — M. Boluix, Jean, propriétaire, a fait Tau- 
mône à ta Miséricorde de la somme de 50 fr. 

1861. — M. Henri Carcassonne, notaire, a fait l'au- 
mône k l'Hôpital de la somme de 123 fr. 75 c., pour hono- 
raires d'un acte reçu par lui , le 26 août. [Idem, fol. 106. ) 

1862. — La Loge de U Union de Perpignan fait l'au- 
mône aux Hospices de la somme de 300 fr. , provenant 
d'une quête. [Idem, fol. 106.) 

1862. — M. Auguste Bardou, négociant, a donné, 
pendant sa vie, à la chapelle de l'Hôpital, un Christ et 
une statue; il a fait peindre le plafond et les murs du 
sanctuaire à ses frais; et, avant de mourir, il a recom- 
mandé à sa mère d'offrir, en son nom , à cette chapelle, 
un ostensoir en vermeil avec sa niche dorée. Madame 
veuve Bardou , née Pradal , s'est fait un devoir d'exécuter 
les pieuses volontés de son fils. Ces divers dons s'élèvent 
ensemble a la somme de 2.900 fr. {Idem, fol. 107.) 

1862. — Les dames Viader, de Rovira, de Lacroix «t 
de Çagarriga versent, le 16 août, à la caisse des Hos- 
pices, à titre d'aumône, au nom de Mademoiselle Josè- 
phe de Lucia, la somme de 300 fr. {Idem^ fol. 107.) 

1863. — Madame Anne Antoinette d'Oms, veuve de 
M. Adrien d'Anglade, décédée k Pézilla-de-larRivière, le 
8 janvier, par ses testaments mystiques des 24 juillet 
1857 et 17» octobre 1861, déposés chez M^ Amouroux, 
notaire, k Perpignan, lègue a l'Hospice des malades. 
Hôpital Saint'Jean^ toutes les propriétés rurales qu'elle 

> possède dans l'étendue du territoire de Torreilles, canton 
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(le Rivesaltes, ainsi qu'une bâtisse servant de bergerie 
et de grenier à foin qu'elle possède dans la même com- 
mune; et toutes les valeurs mobilières, qui dépendront 
de sa succession , consistant en capitaux de rentes sur 
divers États, actions et obligations sur les chemins de 
fer ou sur d'autres compagnies de finance, de commerce 
ou d'industrie , actes d'obligation pour cause de prêt ou 
de prix de vente, billets et lettres de change, bons sur 
le trésor, et toutes autres de la même nature , ainsi que 
tous intérêts se rapportant auxdits titres, qui pourraient 
être dus à l'époque de son décès. 

Elle lègue, en outre, à l'Hospice delà Miséricorde, une 
somme de 800 fr. qui devra être affectée en achat de linge. 

Malgré les charges imposées par la testatrice a l'Hô- 
pital Saint-Jean, cette succession peut être placée au 
rang des plus importantes que la maison hospitalière 
ait reçues depuis sa fondation. {Livre des Bien f,, fol. 107.) 

1863. — Mademoiselle Françoise Gorry a recommandé 
à son frère, M. Eugène Gorry, de faire en son nom, 
après son décès, l'aumône de 100 fr. k l'Hospice de la 
Miséricorde. 

Cette somme a été versée à la caisse hospitalière, le 
14 février. {Idem, fol. 108.) 

1863. — M. Bernard Auriol, banquier, ancien admi- 
nistrateur des Hospices, décédé le 17 avril, par son 
testament olographe en date du 4 octobre 1857, déposé 
chez M^ Boluix, notaire, lègue la somme de 800 fr., k 
partager entre l'Hôpital Saint-Jean et l'Hospice de la 
Miséricorde. 

M. Prosper Auriol , son fils , en sa qualité d'héritier 
préciputaire , s'est chargé de verser la somme de 800 fr. 
dans la caisse des Hospices et de payer les droits de 
mutation de ce legs. (Idem, fol. 108.) 
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Philippe m, que le Duc d'Ossone appelait plaisamment 
le grand tambour de la monarchie espagnole, mourut, à 
Madrid, le 15 mars 1621, à Tâge de quarante-trois ans. 

Ce prince fut victime de l'étiquette. Étant au conseil, 
il se plaignit de la vapeur d'un brasier, qui l'incommodait 
d'autant plus qu'il relevait d'une grande maladie. L'officier 
chargé du soin d'entretenir le feu étant absent, personne 
n'osa remplir cet emploi; et cette délicatesse mal entendue 
coûta la vie au monarque. 

Le 3 mai de la même année , les Consuls de la ville 
de Perpignan firent publier cette nouvelle au son des 
tambours et des trompettes, par des crieurs habillés de 
noir, accompagnés des confréries à cheval et des corps 
de métiers. Les boutiquiers durent fermer leurs boutiques 
pendant neuf jours , sous peine d'amende et de prison ; 
tous les travaux furent suspendus. Le deuil eut lieu chez 
le sieur Antoine Séragut, bourgeois honoré, alors premier 
consul. On ordonna une neuvaine; tout le temps qu'elle 
dura , les cloches des couvents et des églises de la ville 
attristèrent les habitants par leur tintement lugubre ; la nuit 
même, la nuit ne mettait point une trêve à ce lamentable 
carillon; plusieurs Bourgeois en devinrent sourds, si j'en 
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crois la chronique Et les confréries, celle de Saint- 
Georges eu tête<*), se rendirent trois fois le jour, le matin, 
à midi et le soir, chez le sieur Antoine Séragut, pour lui 
adresser des compliments de condoléance : quelles péni- 
bles charges ces messieurs avaient-là!... 

Le 12, les .Consuls, dans leur costume de rigueur, se 
transportèrent k Saint-Jean , où ils avaient tout fait pré- 
parer pour la célébration des oraisons funèbres du Roi. 
Mais cette cérémonie fut renvoyée à un autre jour; voici 
à quelle occasion : Don Christoval y Traginé, gouverneur 
de Perpignan, arriva dans l'église après les Consuls, 
escorté des officiers de la garnison et précédé de deux 
massiers... Qu'on juge de l'effet que produisit cette inno- 
vation sur l'esprit des Consuls jaloux de leurs prérogatives, 
puisque de temps immémorial à eux seuls appartenait la 
distinction des masses!.... Ils restèrent pétrifiés, ni plus 
ni moins, que des zoolithes... Je vous le demande, pou- 
vaient-ils, en conscience, laisser s'établir un pareil précé- 
dent? C'eût été en quelque sorte abdiquer, et ces messieurs 
en étaient incapables. En conséquence, après être revenus 
de leur étonnement, ils protestèrent avec énergie : chacun 
de part et d'autre soutint ses droits ; on dit même qu'il y 
eut des épées, des poignards tirés et prêts k frapper; que 
des perruques furent arrachées, foulées aux pieds, et que 
des personnes très-respectables reçurent l'afiront le plus 
sanglant... Je ne garantis pas la dernière assertion, tout 
en affirmant que cette scène causa un grand scandale, à 
la suite duquel les Consuls, violets de colère, plantèrent 
Ik le Gouverneur; quittèrent brusquement l'église ; le peupla 
les imita, et il fit bien. 



(I) La Confrérie de Saint-Georges fui instituée n Perpignan, le 5 août 
4502, el ses statuts furent homologués par le Vicc-Roi de Catalogne, le A 
mai 45C5. EUe s'éteignit en l6o2. 
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En dépit de la protestation des Consuls, Don Christoval 
y Traginé invita les prêtres de la cathédrale a commencer 
les prières pour le repos de Tâme de Philippe ; tous refu- 
sèrent d'obtempérer à ses ordres, et, même en sa pré- 
sence, le catafalque, qui avait été élevé aux frais de la 
ville, fut entièrement défait par injonction de l'Évéque. 

Ne pouvant vaincre la résistance qu'on lui opposait, le 
Gouverneur, penaud, se retira avec ceux de sa suite, non 
sans pester contre l'événement malencontreux ; mais il ne 
se tint pas pour battu, car il était tenace le vieux Castillan. 
Le lendemain, précédé des deux massiers de sa fabrique, 
il se rendit au couvent des Grands-Âugustins, où il fit dire 
une messe à la chapelle de Notre- Dame-des-Grâces. 

Le 17, les Consuls célébrèrent à Saint-Jean les hon- 
neurs funèbres du feu Roi avec une pompe extraordinaire. 
L'Illustrissime évéque Onuphre de Réart^*), dit l'office. Le 
catafalque, entouré de deux cent cinquante flambeaux de 
cire blanche, était décoré de riches coussins, sur lesquels 
reposaient un sceptre, une couronne royale et une croix; 
l'église, éclairée par six mille cierges, était tapissée d'une 
tenture noire, parsemée de larmes d'argent; cinquante 
lampes funéraires, à trois becs, étaient suspendues à la 
voûte en ogives ; la vaste nef et les chapelles latérales ne 
purent pas contenir le nombre des Perpignanais accourus 
à la cérémonie, non, sans doute, pour bénir la mémoire 



(I) « Onuphre de Réart, De à Perpignan, de Phonorablc famille de Rcart, 
« étant chanoine de Barcelone, succéda à François, et prit possession de 
« rÉvéché dTlne, par procureur, le 4 mai ^1599. Le 46 août, il fut reçu 
« à Perpignan. Le ^6 avril ^1608, il fut transféré au siège de Vie ; en 4612, 
« à celui de Girone, quMl occupa jusqu^au 40 janvier 46'I9. H renonça 
« alors à celte dignité, et vint se retirer h Perpignan, où la mort le frappa, 
« le 26 octobre 4622. » 

(Catalogue des Évéques d'Elne, par P. Puiggari.) 
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de Philippe III (voyez Thistoire de sa vie); mais pour 
prouver au Gouverneur récalcitrant, qu'il ne lui était pas 
permis de molester en vain les magistrats de son choix. 
Cette injure faite aux droits du peuple dans la personne 
des Consuls, reçut, vingt et une années plus tard, une 
satisfaction éclatante; car la ville ouvrit ses portes à 
Louis XIII, et se donna a jamais a la France avec la 
province du Roussillon. 
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VIGAROSY, 

Par H* aOtfEPH SlBlTBlli 



Les lettres et le département de TAriége, ont fait une 
perte sensible dans la personne de M. Vigarosy (Antoine- 
Benoît), chevalier de la Légion-d'Honneur, maire de Mire- 
poix, ancien membre et président du Conseil-Général de 
î'Ariége, membre de plusieurs Sociétés Académiques, 
décédé le 16 mars 1857, k l'âge de soixante-huit ans. 

Jeune encore, il embrassa par inclination la carrière 
des armes, où il obtint de beaux succès ; les événements 
politiques de 1814, le trouvèrent capitaine d'état-major. 
Le licenciement de l'armée, qui eut lieu à cette époque, 
en brisant son épée, le ramena à Mirepoix, au sein de 
sa famille. 

Dans ses loisirs, il aimait à se livrer au doux commerce 
des lettres. Diverses compositions, en prose et en vers, 
qu'il mit successivement au jour, contribuèrent à fixer 
sur lui l'attention publique; les écrivains distingués de l'é- 
poque l'encouragèrent et applaudirent ses heureux essais; 
des académies en renom de la province s'empressèrent 
de l'associer k leurs travaux, et le Midi s'enorgueillit 
bientôt de compter parmi ses enfants un poète de plus, 
riche d'avenir. 

En 1830, nommé maire de Mirepoix, il a rempli ces 
fonctions honorables et souvent difficiles jusqu'k sa mort, 
au gré de tous, se faisant aimer et respecter de ses admi- 
nistrés, dont il était le père et le protecteur le plus dévoué. 
Aussi, voulurent-ils lui donner une preuve de haute con- 
fiance en l'envoyant siéger au Conseil-Général de leur 
département, où il occupa la première place. 
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En 1852, cédant aux sollicitations pressantes de ses 
amis, il se décida à publier un volume de fables, quelque 
temps après un volume de poésies, intitulé : U Amaryllis, 
M. Edouard de Puycousin, directeur des Revues de Nîmes 
et de Montpellier, a propos de la publication de ce dernier 
ouvrage, formula alors en ces termes son opinion sur le 
mérite littéraire des œuvres du poète ariégeois : 

(( Au nombre des hommes, dont les écrits font depuis 
« longtemps le plus d'honneur k la littérature dans le 
c(Midi, on peut incontestablement ranger M. Vigarosy. 

c( Poète brillant et facile, autant que prosateur d*un 
a goût sévère et pur, les journaux, les annales littéraires, 
c( les annuaires , les keepsakes, répétèrent longtemps les 
(T accents qu'il modulait du fond des Pyrénées. 

(c Si par ses fables si bien contées, si pleines de grâce 
c( et de naturel, et dont la publicité lui valut, il y a quel- 
ce ques années, le surnom de Fabuliste du Midi^ M. Viga- 
c( rosy a pris rang parmi les Floriau, les Arnault, les Sé- 
c( gur, les Jauffret, les Gosse, les Le Bailly , on peut dire 
(c que par ses méditations, ses tableaux, ses souvenirs, il a 
c( mérité aussi une des premières places parmi les poètes 
ce de nos jours qui se sont distingués par la grâce de 
« l'expression et la force de la pensée. 

Correspondant de la Société Agricole, Scientifique et 
Littéraire des Pyrénées-Orientales, M. Vigarosy comptait 
dans cette Société des admirateurs de son talent qu'il 
honorait d'une estime particulière. Or, en payant un tri- 
but k la mémoire du littérateur, nous n'oublions pas l'âmi 
dévoué dont la bienveillance toute cordiale, toute sympa- 
thique, nous a fait plus vivement sentir combien sa perte 
doit nous laisser de profonds et d'éternels regrets. 
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LA CHARITÉ. 



(ise*o 

Fille du ciel, la Charité, 
D'un ange a le doux caractère ; 
Elle calme, par sa bonté. 
Les maux cruels de cette terre. 
Qui ne chérit ses douces lois? 
Et, précédant les saints apôtres, 
Elle apprit aux peuples, aux rois, 
A s'assister les uns les autres. 

L'homme, sous le poids du chagrin, 
A sa voix prie et se console ; 
Elle est mère de l'orphelin 
Que repousse un monde frivole ; 
Sa main, à flots, verse sur nous 
Les biens que la Vierge lui donne ; 
Et l'incrédule, à deux genoux. 
L'appelle quand tout l'abandonne. 

Voyez cette famille en pleurs. 
Mourant de faim dans sa chaumière ; 
Elle s'abreuve des douleurs 
Que connaît seule la misère; 
Mais pour elle brille soudain 
L'étoile au malheur si propice: 
Elle renaît, elle a du pain, 
Grâce à la sainte protectrice. 



Elle créa la bonne Sœur, 
Et la plaça dans cet asile 
Où l'inrortune et la douleur 
Trouvent enfin un port tranquille, 
Où reçoit les mSmes secours 
Le chrétien comme l'infidèie : 
La Charité sera toujours, 
Ici-bas, un divin modèle. 

A Madame 

Site bénit votre berceau, 
Et vous anima de la flamme 
D'où nait ce sentiment si beau 
Que l'on admire en vous, Hadame; 
Et chaque jour, faisant le bien, 
Vous êtes, par votre assistance, 
Aui yeux du pauvre sans soutien , 
Une seconde Providence 1 

Joseph SIRVEN, 
Membre de plusieurs Sociétés Académiques. 



